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T H E A T R E J E U N E S PUBLICS 

De la RTA au FTA : vive les 
allumeurs de passions! 
Raymond Bertin ZZ 

Deux événements marquants , au pr in­
temps, ont permis à quelques centaines de 
jeunes de se f r o t t e r à l ' expér ience 
déstabilisante — mais ô combien enrichis­
sante! — de la création théâtrale. 

Chaque jour, entre le 22 et le 29 avr i l , 
de bourdonnantes classes du secondaire 
se déversèrent des bus devant la Maison 
des arts de Laval, où avait lieu la septième 
édit ion de la Rencontre Théâtre Ados . Ce 
festival or iginal offre des représentations 
par des compagn ies p ro fess ionne l les 
mais aussi des créations montées par les 
é tud iants , des lectures pub l iques, des 
matchs d ' impro, ainsi que des ateliers de 
format ion animés par des professionnels 
(cette année : Stéphane Crête, Stéphane 
Jacques, Sarto Gendron et Louis-Dominique 
Lavigne). 

Une sema ine r iche d ' e x p r e s s i o n , 
d'échanges, d'apprentissages, de révéla­
tions, d'émotions, de plaisirs, de chocs sa­
lutaires et d'approfondissement détermi­
nant... 

La même enumeration pourrait caracté­
riser la longue fin de semaine d'«immersion 
théâtrale» vécue un mois plus tard par cent 
c inquante élèves des quatre coins du 
Québec, venus assister à quelques mo­
ments forts de la dixième édition du Festi­
val de Théâtre des Amériques. Un projet 
novateur, essentiel, mis sur pied en colla­
boration avec le Théâtre Denise-Pelletier et 
piloté par Annie Gascon, du FTA, et Sylvie 
Bellemare, du TDP. 

Deux manifestat ions suscitées par la 
passion et semeuses de passions. Car il en 
faut, de la passion, pour convaincre les 
profs et les parents, mobil iser l 'énergie, 
faire bouger les structures, soll iciter les 
sous et les appuis nécessaires, puis enca­
drer, animer, amener ces jeunes à tirer le 
maximum de bienfaits du privilège d'être 
là. Souvenirs mémorables, émotions artis­
tiques fortes, amitiés nouvelles, éveil de 
vocations insoupçonnées... 

Rencontre Théâtre Ados : 
place à l'adolescence! 

Lysanne Gendron, que j 'a i rencontrée le 
dernier jour de la Rencontre Théâtre Ados, 
était encore sous l'effet de l'adrénaline, heu­
reuse d'un succès bien mérité. Elle assure 
la d i rec t ion généra le , mais est aussi 
codirectrice artistique de l'événement ins­
tauré par le Théâtre Bluff. «La RTA est née 
d'un besoin du milieu, explique-t-elle. Il y a 
sept ans, il y avait un consensus autour des 
difficultés de la diffusion, on avait perdu des 
joueurs... Le festival a été créé dans le souci 
de rassembler toute la communauté, les 
gens qui faisaient du théâtre pour ados, et 
de faire la fête autour de ce théâtre, tout en 
offrant une belle salle, un lieu de diffusion 
intéressant pour ces productions et pour le 
public. La RTA, événement rassembleur fa­
vorisant la promotion du théâtre pour ados 
auprès du milieu scolaire, permet aux jeu­
nes de faire du théâtre et d'en voir, au cœur 
d'un festival.» 

En 2001, la RTA passe du statut de festi­
val annuel à celui d'événement bisannuel; 
c'est à ce moment que Lysanne se joint aux 
deux cofondateurs et codirecteurs artisti­
ques, François Hurtubise et Marie-France 
Bruyère. «Les objectifs de départ sont de­
meurés les mêmes, poursuit-elle, mais au 
fil des ans le contenu artistique s'est pré­
cisé. La décision d'orienter l'événement vers 
la création, y compris dans son volet étu­
diant, a amené un virage. Avant, n'importe 
qui pouvait s'inscrire et présenter, par exem­
ple, un spectacle de Molière au festival.» 

Grâce au programme Rencontres Cul­
ture-Éducation, du ministère de la Culture 
et des Communications, les organisateurs 
ont pu mettre sur pied des projets concrets 
avec les écoles, leur fournir l'encadrement 
d'artistes professionnels pour monter des 
product ions, dont quelques-unes furent 
jouées au festival, aux côtés des spectacles 
du Théâtre Le Clou, du Youtheatre ou du 
Théâtre Bluff. «C'était fascinant de décou­

vrir les spectacles étudiants, c'était très 
beau, la qualité des propositions nous a ré­
jouis, résume Lysanne Gendron. Gauche 
parfois, maladroit, mais intéressant parce 
que c'était leur expression à eux. Et on a pu 
comparer ce que les jeunes présentent et 
ce que les compagnies professionnelles pré­
sentent : les thèmes se recoupent, il y a un 
bon équilibre.» 

La création pour et par les jeunes 

Dès qu'on parle de théâtre pour adolescents, 
le brassage d'émotions n'est pas loin. Au 
matin inaugural de la RTA, les élèves étaient 
conviés à un spectacle coup-de-poing. Bang 
Boy, Bang! du Youtheatre aborde de front 
un sujet tabou. Sans pourtant que le mot ne 
soit jamais prononcé, ce solo mult imédia 
concerne le viol d'une jeune fille par un ado­
lescent. Rod, incarné avec sensibi l i té et 
aplomb par Martin Boisclair. Enfermé dans 
sa chambre au lendemain du party où il a 
dérapé, tourmenté par sa faute. Rod, en re­
vivant des moments marquants de sa vie, 
essaie de comprendre ce qui lui est arrivé. 

Ce spectacle audacieux et dérangeant 
parle de violence et de relations affectives 
entre garçons et f i l les. Il y est question 
d'identité sexuelle, d'amitié, de famille, de 
jeux d'influence et de pouvoir. Invités à pren­
dre la parole après la représentation, les élè­
ves présents dans la salle ont gardé un mu­
tisme prévisible. Quelques filles ont dit avoir 
aimé la mise en scène... mais lorsqu'un gar­
çon a voulu s'exprimer, les rires et quolibets 
ont fusé... du côté des gars. Le malaise était 
palpable. Les mots avaient porté. Peut-être 
fallait-il être à bord des bus, au retour, pour 
entendre les vrais commentaires... 

Le choc des idées, le bris des tabous, l'ex­
pression de ras-le-bol et l 'émotion à fleur 
de peau font aussi partie des spectacles étu­
diants. «Le public adolescent est très in­
tense, bruyant, bouillant, il a besoin de s'ex­
primer, rappelle Lysanne Gendron; il est à 
l'écoute, mais il a vraiment besoin de par-
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78 La rencontre préparatoire de Josée St-Pierre avec les enseignantlels. 
(Photo : Annie Gascon) 

1er. Avec les ateliers de formation, on veut 
provoquer cette parole : ils ont des choses 
à dire et c'est important qu'ils aient la place 
pour réagir à ce qu'on leur montre. Et on l'a 
vu dans les spectacles cette année, quand 
ils sont encadrés un peu, c'est brillant ce 
qu'ils ont à dire. C'est un constat hard, très 
dur : c'est affreux, être ado, la société nous 
étouffe, la rigueur du moule dans lequel on 
doit s'insérer ne nous fait aucune place à 
nous, il n'y a aucun espoir. Et pourtant, ces 
jeunes-là sont des favorisés, ils viennent 
d'écoles avec un programme d'art dramati-

jb* ^ w 

que ou d'écoles privées. Alors on se dit : 
qu'est-ce que ça doit être pour ceux qui sont 
moins choyés? C'est troublant.» 

Un mil ieu scolaire à toucher 

On a pu avoir l'impression récemment, après 
que le spectacle Au moment de sa dispari­
tion du Théâtre Le Clou s'est vu décerné trois 
Masques par l'Académie québécoise du théâ­
tre, que les médias accordaient plus d'atten­
tion au théâtre pour ados et à l'importance 
de l'art dans le développement des jeunes. 

Cela correspond à un certain état d'urgence 
ressent i par beaucoup de gens, cro i t 
Lysanne : «Les gens ont peur; le taux de sui­
cide chez les ados au Québec est élevé. La 
réforme scolaire vise beaucoup à contrer le 
décrochage, parce qu'un jeune qui décroche, 
il décroche de tout. C'est un souci des gou­
vernants, maintenant, parce que c'est la so­
ciété de demain. Le développement doit se 
faire partout en même temps, auprès des 
parents aussi. Tout le monde est sensible au 
sort de l'adolescent. C'est une mission qui 
touche l'ensemble de la société. » 

Au cours de sa vingtième saison, 
la Maison Théâtre accueillera son 

millionième spectateur. À tous ces enfants, 
depuis 20 ans, elle aura présenté plus de 

200 spectacles qui lui valent aujourd'hui, ici comme 
à l'étranger, sa réputation de qualité et d'avant-garde. 

C'est pourquoi la Maison Théâtre lève son chapeau à 
tous les auteurs de la dramaturgie jeune public qui œuvrent 

pour façonner, spectacle après spectacle, un imaginaire riche 
à la hauteur des attentes des enfants. 

et la jeunesse. 



L'arrivée des élèves au Monument-National. En attendant le théâtre, on casse la croûte. 
(Photos : Daniel Sernine) 

S'il est un élément clé de ce développe­
ment, c'est bien l'implication du milieu sco­
laire dans des initiatives comme la RTA. Com­
ment susciter cette participation, cet intérêt? 
Voilà «le nerf de la guerre», selon la direc­
trice générale : «Ce n'est pas facile dans le 
milieu scolaire, il y a peu de théâtre, peu 
d'écoles à vocation spécifique, avec une sec­
tion théâtre. L'un des mandats que se donne 
la RTA, c'est d'intégrer le théâtre aux diver­
ses matières du programme scolaire : notam­
ment en français, les possibilités sont telle­
ment riches. Par exemple, les élèves ont à 
écrire une nouvelle, alors on a travaillé sur 
l'adaptation de nouvelles pour la scène; on a 
eu un projet autour de Rabelais, son époque, 
la Renaissance, les grandes inventions... L'ap­
plication de la réforme de l'enseignement au 
secondaire devrait laisser plus de place à la 
culture et aux arts, dans le souci de travailler 
avec toutes les disciplines en concertation, 
avec plus de souplesse du milieu scolaire, car 
c'est ce qui manque. C'est tellement compli­
qué : qui sort son ado? Le prof de maths, de 
chimie? Il faut qu'ils s'entendent entre eux. 
La réforme va peut-être amener la volonté 
de travailler avec des organismes comme la 
RTA, pour voir quel genre de projets on peut 
faire avec le prof de français, d'histoire, de 
géographie... » 

Créer des liens, tâche impossible mais 
indispensable, qu'il faut assumer pour que 
les ados aient accès à un théâtre de création 
qui s'adresse à eux. Briser les cadres, en 
comptant sur les trop rares passionnés prêts 
à prendre la responsabilité de la sortie du 
groupe... quitte à se faire taper sur les doigts 
au moindre incident ou écart de conduite. 

La RTA a aussi mis sur pied une ligue 
d'impro : «L'objectif? Jeter des ponts entre 
passionnés d'impro et fervents de théâtre, 
deux clans, comme c'est souvent le cas chez 
les ados, qui ne se mélangent pas — alors 
que l'improvisation est un outil de création 
au théâtre... Il faut mousser le théâtre, qui 
n'est pas nécessairement " i n " chez les jeu­
nes, sauf chez ceux qui en font et qui tripent.» 

En avril, une élève disait avoir «trouvé sa 
place», et l'estime de soi, au sein de son 
groupe de théâtre. «Elle venait d'avoir la ré­
vélation du théâtre!» lance Lysanne Gendron, 
convaincue du rôle d'éveilleur de passions 
et de talents d'un événement comme la Ren­
contre Théâtre Ados. 

Festival de théâtre des Amériques : 
un parcours étudiant essoufflant! 

Dès novembre 2002, dans le cadre du projet 
Initiation à la création contemporaine d'ici et 
d'ailleurs, dont une première édition, plus 
réduite, avait eu lieu en 2001, se réunissaient 
les promoteurs et les professeurs impliqués, 
sept enseignants audacieux venant d'autant 
d'écoles de régions différentes. Il y eut 
d'autres rencontres dans les mois suivants 
pour préparer l'encadrement pédagogique 
essentiel et le déroulement du parcours étu­
diant lors du FTA. Ce projet, animé en partie 
par Josée St-Pierre, une enseignante qui a 
mis au point au fil des ans une approche pé­
dagogique singulière du théâtre, à la fois pra­
tique et théorique, prenant en compte toute 
la complexité de cet art, propulse les élèves 
et leurs profs dans un rêve éveillé. Voici quel­
ques impressions glanées au fil du quotidien 
enchanté. 

Le mercredi 28 ma i , ils arr ivent , de 
Paspébiac, de Terrebonne, de Drummond­
ville, de Mont-Laurier, de Québec, de Sept-
îles... Il y aura cafouillis à la résidence des 
étudiants du cégep du Vieux-Montréal où on 
ne s'attendait pas à tant d'arrivées simulta­
nées. Qu'importe, on a juste le temps de dé­
couvrir sa chambre, de déballer ses effets, 
on est attendu pour l'activité de bienvenue : 
l'accueil par la directrice générale et artisti­
que du FTA, Marie-Hélène Falcon, au café du 
Monument-National, à 17 h 30. Puis on aura 
une heure pour manger avant le premier 
spectacle, à 20 h : Incendies de Wajd i 
Mouawad, au Théâtre de Quat'Sous, pour les 
uns, et Le requin blanc se mult ip l ie, de 
Marcelle Hudon, au Monument, pour les autres. 

Ceux qui auront ensuite l'occasion de voir 
la Tragédie microscopique. Opus 77de Stefan 
Boucher et Olivier Tardif, un théâtre de mons­
tres miniature, en resteront ébaubis. Sous la 
scène de la salle Ludger-Duvernay, où l'on 
entraîne le public en abaissant le plancher 
de la fosse d'orchestre où on l'a invité à s'as­
seoir, les deux acteurs-créateurs narrent une 
tragédie, dans un langage inventé, en un 
temps record de... huit minutes! Penchés sur 
une maquette-décor de f i lm d'horreur, ils 
mènent leur théâtre absurde entre rire et 
épouvante. 

Jeudi soir, le 29 mai, je retrouve les élè­
ves au spectacle 0BUNG de la compagnie 
Victoria, de Gand (Belgique flamande). Eux 
et elles — les filles sont en nette majorité — 
ont déjà eu une journée bien remplie : ren­
contre interrégionale le matin pour discuter 
des spectacles de la veille et visite guidée du 
Théâtre Denise-Pelletier en après-midi. 

Expérience théâtrale inusitée, ùBUNGmet 
en parallèle les protagonistes d'un f i lm, pro­
jeté sur un grand écran couvrant tout le fond 
de scène, et de jeunes acteurs, de dix à quinze 
ans, qui doublent en direct le dialogue du fi lm 
en déambulant sur la scène, jouant, mimant 
les émotions. Or, ce sont des adultes, bien 
sûr, qui évoluent sur l'écran. En noir et blanc, 
le fi lm décrit un souper bourgeois dégéné­
rant en beuverie et en comportements indi­
gnes. Les enfants et ados comédiens, justes 
et efficaces dans le doublage, posent un re­
gard sévère sur ces adultes aux valeurs en 
décomposition. Une critique acerbe qui a eu 
un écho chez nos jeunes, à en croire la cla­
meur qui s'est élevée spontanément à la fin 
du spectacle. 

Puis, le vendredi 30, journée marquée 
d'une pierre blanche, après leur retour mati­
nal sur la soirée précédente, les élèves se 
transportent à l'usine d'ALSTOM, dans le 
quartier décentré de Pointe-Saint-Charles, où 
ils vivront un marathon «robertlepagien». 
Ainsi, avant la représentation de la tant at­
tendue recréation de la Trilogie des dragons, 
d'une durée de six heures avec trois entrac-
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Marie-Hélène Falcon Marie-Hélène Falcon à l'écoute du jeune public. 
(Photos : Daniel Sernine) 

tes, les élèves ont la chance de passer l'après-
midi avec l'une des créatrices de ce specta­
cle-culte du théâtre québécois, la comédienne 
Marie Brassard, qui, par sa générosité et son 
implication personnelle, va leur laisser un 
vibrant souvenir. 

Faut-il préciser que cette œuvre majeure, 
créée en 1987 dans le cadre du même festi­
val, demeure une expérience de théâtre ex­
ceptionnelle, vivifiante, émouvante, boule­
versante? Un rythme lent et progressif. Une 
construction dramatique non linéaire. Une 
histoire qui se déroule sur trois quarts de 
siècle, de 1910 à 1985, et surtrois continents. 
Des thèmes nombreux et profonds : destin 
fragile de l'être humain, de la naissance aux 
rêves brisés, amitié et liens familiaux, rôle 
de l 'art, rencontre Orient-Occident. Un 
arrière-plan historique, survol du XXe siè­
cle. Si l'on ajoute à cela la splendeur du lieu, 
cette ancienne usine du sud-ouest mont­
réalais, l'enchantement est total... et la fati­
gue, oubliée. 

Au matin du samedi 31 mai, sans doute 
quelques yeux étaient petits au déjeuner, 
mais l'épuisement physique semblait large­
ment compensé par les joies de la décou­
verte. Ce qu'on appelle la bonne fatigue, celle 
où tous nos sens se tiennent en éveil... En 
après-midi, rencontre avec deux artistes du 
Mapa Teatro, de Bogota, dont les participants 

La Trilogie des dragons, de Robert Lepage. 
(Photo 

verront le Ricardo III, leur Shakespeare co­
lombien, en soirée. La metteure en scène 
Heidi Abderhalden et son frère Rolf, comé­
dien et scénographe, expliqueront leur dé­
marche et le sens de leur travail aux élèves 
avec patience et générosité. Il faut dire que 
ces rejetons de père suisse et de mère co­
lombienne ayant étudié à Paris parlent un 
français impeccable. La présence du comé­
dien noir Julian Diaz agrémente la rencontre 
et fait crépiter les flashs des appareils photo 
de plus d'une élève... 

Ce Ricardo III est un cérémonial funèbre 
rempli de symboles et de références visuel­
les à la situation politique colombienne mais 
aussi à toutes les guerres d 'aujourd 'hui 
comme d'hier. Une œuvre plastique forte, 
exigeante, donnée en espagnol avec des 
surtitres en anglais et en français. Plusieurs 
participants au parcours n'ont pas trouvé le 
chemin d'accès pour cette œuvre, dont la 
complexité les a dépassés ou carrément re­
butés. Après la représentation, tous se diri­
gent vers le Vieux-Port où doit avoir lieu le 
spectacle pyrotechnique Un peu plus de lu­
mière du Groupe F, de Nîmes (France), qui 
sera malheureusement reporté au lendemain 
soir pour cause de vent... 

Mais, ce dimanche 1er juin, déjà arrive le 
moment des départs, des adieux. On s'em­
brasse, on pleure. Bilan du séjour qui 

s'achève : les participants ont pré­
paré des petits numéros de théâ­
tre pour illustrer ce qu'ils ramè­
nent du voyage. Images, flashs, 
émotions. «Un souffle... et c'est 
fini!» Privilège, partage, ouver­
ture, enrichissement personnel. 
Aussi heureux de la rencontre de 
leurs pairs des autres régions, 
avec leurs traits culturels propres, 
que des cultures des autres pays. 
«Reconnaître son ignorance du 
théâtre.» «Même si on ne com­
prend pas tout, on apprécie.» Dé­
passer le stade du «c'était l'fun», 

Érick Labbé) apprendre à parler de ce qu'on a 

vu. Les profs-accompagnateurs, émus, ac­
quiescent. 

Pour les groupes de certaines régions, le 
parcours se termine en après-midi, à L'Éden 
Cinéma, l 'ouvrage durassien de Brigitte 
Haentjens, une mécanique théâtrale super­
bement maîtrisée; trop, peut-être? Seuls les 
gens de Paspébiac, premiers arrivés, derniers 
partis, auront le plaisir de voir en soirée le 
Groupe de poésie moderne et son hilarant 
Boson de Higgs, véritable feu d'artifice de 
mots et de jeux, très communicatif. 

De la Tragédie microscopique à la Trilo­
gie des dragons, les participants au parcours 
étudiant du FTA ont apprécié la diversité des 
approches et des styles théâtraux qu'on leur 
a présentés. Ils se sont faits de nouveaux 
amis, ont peut-être confirmé une vocation. 
En m'arrêtant dans une boutique de disques 
le dernier jour, j 'ai surpris une conversation 
entre deux filles qui en revenaient. L'une se 
découvrait une nouvelle façon de s'exprimer, 
un nouveau vocabulaire; fière d'avoir osé 
poser une question en public au comédien 
du Mapa Teatro, la veille, elle avait progressé 
dans l'affirmation de soi. Un exemple d'enri­
chissement parmi tous les autres... 

(B) 

La Tragédie microscopique. 
(Photo : «Frère de la sangsue») 


